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DE L'INFLUENCE

DE LA

REVOLUTION D'AMblIQUE

SUR L'EUROPE.

A M. lemarquis de la FAYETTE, qui ä l'äge on, les hommes ordinaires sont ä
leine connus dans leur societ, a nierW le litre (le hienfaiteur

des deux mondes.

PAR UN HAB1TANT OBSCDR DE L'ANCIEN H1MISP11I.:11F.

1786 (1).

Insere en 1788 dans les Reeherehes historiques et politiques

sur les .gtats-nis, par Mazzey.



DE L'INFLUENCE

DE LA

REVOLUTION D'AMERIQUE

SUR L'EUROPE.

INTRODUCTION.

Le chemin de la vérité, dit le poete Sadi, est étroit

et placé entre deux précipices. Le moindre Eaux pas

fait rouler au fond; on se relève étourdi de la chute;

on gravit avec peine pour se rapprocher du sommet ;

on croit y toucher ; on fait un dernier effort, et l'on

retombe de l'autre côté.

L'Amérique avait à peine déclaré son indépen-

dance, et nos politiques voyaient déjà clairement

que la ruine de 1'Angleterre et la prospérité de la

France devaient être la conséquence n cessaire de

cette Neureuse révolution. Cette indépendance est

reconnue, assurée; ils semblent la voir avec indiffé-

rence, et ne s'avisent de douter de leurs prédictions
qu'à l'instant oii 1'événement commence à en vérifier

la dernière partie.

J'ai cru que ce moment oia l'opinion semble s'éga-
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rer en sens contraire, etait precisement celui oü

pouvait etre utile de discuter tranquillement les con-

sequences de ce grand evenement , et je vais tächer

d'etre prophete de sang-froid.

Le prix propose par M. l'abbe Raynal , sur le bien

et le mal qui ont resulte pour l'Europe de la decou-

verte du Nouveau-Monde, avait excite mon interet

j'avais ose entreprendre de resoudre cette question ,

mais j'ai senti que ce travail etait au-dessus de mes

forces , et je n'ai sauve de l'incendie que le chapitre

oü j'examinais l'influence que l'independance de

l'Amerique aurait sur l'humanite sur l'Europe, sur

la France en particulier, et l'analyse des principes

d'apres lesquels j'essayais de trouver une methode de

mesurer les differents degres du bonheur public.

Une nation prise en corps etant un etre abstrait ,

elle ne peut etre ni heureuse ni malheureuse. Ainsi,

quand on parle du bonheur d'une nation collective-

ment , on ne peut entendre que deux choses : ou

une espece de valeur moyenne , regardee comme le

resultat du bonheur et du malheur des individus
ou les moyens generaux de bonheur, c'est-ä-dire de

tranquillite et de bien-etre que le so!, les lois, l'in-

dustrie, les rapports avec les nations etrangeres ,

peuvent offrir ä la generalite des citoyens. 11 suffit

d'avoir quelque idee de justice pour sentir que l'on

doit s'en tenir au dernier sens.
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Autrement, il f'audrait adopter la tnaxime trop ré-

pandue chez les républicains anciens et modernes ,

que le petit nombre peut être légitimement sacrifié

au plus grand ; maxime qui met la société dans un

tat de guerre perpétuelle, et soumet à l'empire de

la force ce qui ne devrait 1'être qu'à la raison et à la

justice.

Les moyens généraux de bonheur pour l'homme

en société peuvent se partager en deux classes : la

première comprend tout ce qui assure, tont ce qui

étend la jouissance libre de ses droits naturell. La

seconde renferme les moyens de diminuer le nombreY
des maux auxquels 1'humanité est assujettie par la

nature ; de pourvoir à nos premiers besoins plus sir-

rement et avec moins de travail; de nous procurer

un plus grand nombre de jouissances par l'emploi

de nos forces et l'usage légitime de nos industries ;

et , par conséquent, les moyens d'augmenter notre

force et notre industrie doivent être rangés dans la

même classe.

Les droits de l'homme sont : I° la süreté de sa

personne, süreté qui renferme l'assurance de n'êt re

troublé par aucune violence, ni dans l'intérieur de

sa famille , ni dans l'emploi de ses facultés, dont il
doit conserver l'exercice indépendant et libre pour
tout ce qui n'est pas contraire aux droits d'un  a^rtre.

2 0 La siireté et la jouissance libre de sa l)ropriété.
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30 Comme, dans retat de societe , ii y a certaines

actions qui doivent etre assujetties ä des regles com-

munes; commecomme faut etablir des peines pour les

atteintes portees par un individu aux droits d'autrui,

soit par la violence , soit par la fraude l'homme a

encore le droit de n'etre soumis pour tous ces objets

qu'ä des lois generales , s'etendant ä runiversalite

des citoyens , dont rinterpretation ne puisse etre

arbitraire , dont rexecution soit confiee ä des mains

impartiales.

40 Enfin le droit de contribuer, soit imrnediate-

ment soit par des representants ä la confection

de ces lois et ä tous les actes faits au nom de la so-

ciete , est une consequence necessaire de l'egalite

naturelle et primitive de l'homme, et l'on doit re-

garder une jouissance egale de ce droit pour chaque

homme usant de sa raison, comme le terme duquel

on doit chercher ä se rapprocher. Tant qu'on ne l'a

pas atteint , on ne peilt pas dire que les citoyens

jouissent de ce dernier droit dans toute son eten-

due.
11 n'est aucun des droits des hommes qu'on ne

puisse deduire facilement de ceux auxquels nous

venons d'essayer de les reduire, et il serait meme

aise de prouver que tous les principes des lois civiles,

criminelles , comme ceux des lois d'administration

de commerce , de police , sont tute suite de l'obliga-
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tiotl de respecter les droits compris dans les trois

prernières divisions.
Le bonheur d'une société est d'autant plus grand ,

que ces droits y appartiennent avec plus d'étendue

aux membres de l'Etat. Mais la jouissance de chacun

de ces meines droits n'est pas également importante

pour le bonheur commun; nous les avons placés

ici suivant l'ordre dans lequel nous croyons qu'ils

contribuent à ce bonheur, et nous ajouterons même

que, dans une société très-nombreuse, il doit arriver

presque ilécessairement que le dernier de ces droits

se trouve presque nul pour le plus grand nombre

des habitauts d'un pays.

Des républicains zélés l'ont regardé comme le pre-

mier de tous; et il est vrai saus doute que, dans

une nation éclairée, dégagée de toute superstition ,

oü il appartiendrait en réalité à tout citoyen qui

pourrait ou voudrait l'exercer, la jouissance de ce

droit assurerait celle de tous les autres. Mais il perd

ses avantages les plus précieux, si l'ignorance, si les

préjugés écartent ceux qui doivent l'exercer du sen-

tier étroit que la regle immuable de la justice leur

a tracé ; et , relativement au bonheur public , une

république qui aurait des lois tyranniques peut être

fort au-dessous d'une monarchie.

En adoptant cet ordre, an sent que la violation

très-fréquente ou trPs-forte d'un droit moins essen-
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tiel peut nuire davantage au bonheur commun que

la violation legere ou tres-rare d'un droit plus im-

portant; qu'ainsi par exemple, une forme dans la

jurisprudence criminelle, qui exposerait les inno-

cents ä etre condamnes par des juges ignorants ou

prevenus, peut faire plus de mal ä un pays qu'une

loi qui condamnerait ä mort pour un delit imaginaire

tres-rare dans Je heu oü cette peine est etablie. Des

lois fiscales, des lois prohibitives peuvent, en atta-

quant l'exercice libre de la propriete , etre plus nui-

sibles qu'un pouvoir d'emprisonner arbitrairement,

dont on ne ferait qu'un usage tres-rare.

Ces principes sont simples ; mais la maniere d'eva-

luer les degres du mal ou du bien que peuvent pro-

duire ces differentes lesions des droits naturels , ou

la destruction des abus contraires ä ces droits, com-

mence ä devenir difficile. 11 ne suffirait pas de con-

naitre avec precision les effets de chaque loi injuste,

de chaque reforme utile, il faudrait encore une

mesure commune ä laquelle on püt les comparer.

Quant ä la seconde classe de moyens de bonheur,

il est aise de voir qu'ils dependent encore en tres-

grande partie de l'exercice plus etendu et plus libre

des droits naturels, et ils se bornent ensuite d'abord
ä la jouissance d'une paix durable et assuree avec

les puissances etrangeres ; puis ä l'augmentation des

moyens de se procurer plus de jouissances avec un
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travail egal, sofft par Gelle des lumières et de 1'in-

dustrie, soit har 1'extension des relations avec les

autres peuples, soit surtout par une plus grande

égalité dans la distribution de ces moyens entre les

membres de la société. En effet , comme la popula-

tion se proportionne nécessairement à la quantité

des subsistances , reproduites dans une année ordi -

naire, an voit aisément que jamais la masse des

jouissances pour la pluralité des citoyens ne peut

être très-grande, au moins d'une manière constante

et durable ; et qu'ainsi c'est dans la uistribution plus

egale de ces jouissances que l'on doit chercher le

bonheur public. C'est à maintenir &. a à rétablir cette

égalité entre les membres d'une nation , sans nuire

au droit de propriété , sans gêner l'exercice légitime

de la liberté , que doivent tendre toutes les lois ci-

viles, toutes celles qui ont le commerce pour objet.

Il résulte de ces mêmes principes, que le bonheur

d'un peuple, loin de s'accroitre par le malheur ou

l'affaiblissement de ses voisins, doit augmenter, an

contraire, par la prospérité des autres peuples, puis-

qu'il en recevrait alors l'exemple des bonl>res lois ou

de la destruction des abus, de nouveaux moyens

d'industrie, tous les avantages, enfin , qui naissent

de la communication des lumières; et il est sensible

en même temps que la masse des jouissances com-

munes et la faciliteé de les rPpartir avec plus d'Pga-

V III/ 2
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lite, est pour tous les peuples l'effet necessaire des

progres de chacun d'eux.

La seule exception ä cette loi generale, est Je cas

oü un peuple egare par une fausse politique fatigue

ses voisins par son ambition, et cherche, soit par la

guerre, soit par des monopoles , soit par des lois

prohibitives de commerce, ä leur rendre, ä ses pro-

pres depens, sa puissance dangereuse et sa prosp-

rit

Tels sont les principes d'apres lesquels je vais es-

sayer de montrer quelle doit etre l'influence de la

revolution d'Amerique.

On ne trouvera , peut-etre , ä l'auteur de ces re-

flexions d'autre merite que celui de rever plus en

grand que l'abbe de Saint-Pierre , et il repondra

comme lui : Je me consolerai sans peine d'avoir

passe toute ma vie pour un reveur, , si je puis espe-

rer qu'un siecle apres moi, l'execution d'une de mes

idees puisse faire un peu de bien.

C'est meme trop exiger. En cherchant ä repandre

quelques verites isolees et steriles en elles-memes,

on peut faciliter ä la longue des combinaisons d'i-

des plus heureuses et plus fecondes. N'est-ce pas

encore etre utile que de contribuer ä diriger l'atten-

tion des bons esprits sur une matiere importante, ä

leur inspirer le desir d'en faire l'objet de leurs me-

(Etations 011 de leurs recherches ( )11 daurait auctin
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droit ä la gloire qu'ils pourraient mriter, mais on

en aurait du moins au plaisir d'avoir ete l'occasion

de quelque bien et serait-ce payer trop cher ce

plaisir que de l'acheter par un leger sacrifice d'a-

mour-propre, par rhumiliation de s'etre trompe de

bonne foi, ou de n'avoir dit sur de grands objets

que des verites petites et communes?

CHAPITRE PREMIER.

Influenee de la revolution d'Amerique sur les opinions et la
legislation de l'Europe.

Le genre humain avait perdu ses titres , Montes-
quieu les a retrouvds et les lui a rendus (1). Mais il ne
suffit pas qu'ils soient ecrits dans les livres des phi-
losophes et dans le cceur des hommes vertueux,
faut que l'homme ignorant ou faible puisse les lire
dans l'exemple d'un grand peuple.

L'Amerique nous a donne cet exemple. L'acte qui
a declare son independance est une exposition
simple et sublime de ces droits si sacres et si long-
temps oublies. Dans aucune nation, ils n'ont ete ni
si bien connus, ni conserves dans une integrite si
parfaite.

L'esclavage des negres subsiste encore, ä la verite,

(1) Voltaire.
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dans quelques-uns des Etats-Unis; mais tous les
hommes éclairés en sentent la honte, comme le
danger, et cette lache ne souillera plus longtemps la
pureté des lois américaines.

Ces sages républicains , encore attachés à quelques
restes des préjugés anglais, n'ont pas senti assez que
les lois prohibitives , les règlements de com merce ,
les impôts indirects étaient de veritables atteintes au
droit de propriété , dont ces institutions restreignent
le libre exercice, car on ne possède point ce dont
on ne peilt disposer. En établissant une tolérance
plus étendue qu'aucune autre nation, ils ont con-
senti à quelques limitations exigées par le peuple ,
mais contraires , sinon á l'exercice de la liberté per-
sonnelle, du moins au droit qu'a cbaque homme de
n'êtl'e sournis à aucune privation pour avoir cru ce
que sa raison lui ordonnait de croire. 011 pourrait,
peut:-êt re , encore trouver dans les lois de quelques
Etats de faibles restes d'un fanatisme trop aigri par
de longues persécutions, pour céder aux Premiers
Worts de la philosophier mais si on compare ces
atteintes portées aux droits naturels des hommes il
tout ce qu'un ceil éclairé pourrait en découvrir dans
les législations des peuples les plus sages, surtout
dans celles de ces nations anciennes que l'on admire
tant et que l'on connait si peu , on sentira que notre
opinion sur celles de l'Amérique n'est pas le fruit .

d'un enthousiasme exagéré, ni pour cette nation, ui
pour notre siede.

D'ailleurs, si on peilt faire aux Auléricains des re-
proches fondés , ils n'ont pour objet que des erreurs
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particulieres ou d'anciens abus que les circonstances
n'ont pas permis de corriger. 11 leur suffira
consequents pour tont reparer. 11s sont Je seul peuple
chez lequel on ne trouve , ni des maximes du ma-
chiavelisme erigees en principes politiques, niparmi
les chefs, l'opinion sincere ou feinte de l'impossibi-
lite de perfectionner Vordre social et de concilier la
prosperite publique avec la justice.

Le spectacle d'un grand peuple oü les droits de
l'homme sont respectes, est utile ä tous les autres,
malgre la difference des climats , des moeurs et des
constitutions. 11 apprend que ces droits sont partout
les memes, et qu'hors an seul , auquel, pour Finte-
ret de la tranquillite publique, le citoyen vertueux
doit savoir renoncer dans certaines constitutions,
ii n'est point d'ütat oü l'homme ne puisse jouir de
tous les autres dans leur entiere etendue.

11 fait sentir l'influence que la jouissance de ces
droits a sur la prosperite commune , en montrant
que l'homme , qui n'a jamais craint d'outrages pour
sa personne , acquiert une äme plus elevee et plus
douce, que celui dont la propriete est toujours assu-

trouve la probite facile, que le citoyen qui ne
depend que des lois a plus de patriotisme et de
courage.

Cet exemple, si utile ä toutes les nations qui
peuvent le contempler, allait etre perdu pour Je genre
humain. Les grandes nations meprisent l'exemple
des petits peuples, et l'Angleterre qui, depuis an
siede , en avait donne un si imposant, n'allait plus
servir qu'ä accrediter par sa chute l'opinion si repan-
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^Ilre, si dangereuse et si fausse, que les lois ne
peuvent avoir sur les peuples qu'un empire passa-
ger, et que les corps politiques sont coiidamnés à se
dissoudre après quelques instants d'une vie plus ou
moins brillante. Si l'Amérique erit succombé sous les
armes de l'Angleterre, le despotisme y aurait bien-
tôt forgé les fers de la mère patrie, et les Anglais
auraient éprouvé le sort de toutes les républiques
qui ont cessé d'être 1-ibres , pour avoir voulu avoir
des sujets au lieu de n'avoir que des citoyens.

Or, l'Angleterre eüt perdu ses lois en perdant sa  li-
berté. Il peut arriver sans doute que dans une mo-
narchie paisible , un sage législateur respecte assez
les droits des hommes pour faire envier au fier ré-
publicain le sort de ses heureux sujets. On sait que
cette vérité, importante pour la tranquillité de ces
constitutions, a été prouvée par des philosophes
francais , précisément dans le même temps oti ils
étaient accusés dans les journaux, dans les mande-
rnents et dans les réquisitoires, de prêcher la sédi-
tion. Mais la violence seule peut assujettir celui qui
a joui de la liberté ; et pour que le citoyen consente
à cesser de l'être , il faut lui ravir jusqu'à la dignité
d'homme.

Par une conséquence nécessaire du respect qu'ont
eu les lois de 1'Amérique pour les droits naturels de
l'humanité, tout homme, quels que soient sa reli-
gion , ses opinions , ses principes, est sttr d'y trou-
ver un asile. En vain l'Angleterre offrait-th 'e même
avantage, du moins aux protestants. L'industrie de
ses habitants ne laisse point de ressource à celle de
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l'etranger, sa richesse repousse k pauvre, ii teste
peu de place sur un sol oit le commerce , les manu-
factures ont multiplie les hommes. Son climat ne
convient meme qu'aux peuples d'une petite partie
de l'Europe. L'Amerique, au contraire, elfte ä l'in-
dustrie des esperances seduisantes, le pauvre y
trouve une subsistance facile : une propriete assu-
ree , suffisante ä ses besoins , peut y devenir le prix
de sen travail. Uri climat plus varie convient aux
hommes de tous les pays.

Mais en meme temps l'Amerique est spare des
peuples de l'Europe par une vaste etendue de mer.
11 faut d'autres motifs pour engager ä la traverser,
qu'un simple desir d'augmenter sen bien-etre. L'op-
prime seul peut avoir la volonte de franchir cet obs-
tacle : ainsi PEurope, sans avoir ä craindre de
grandes emigrations , trouve dans l'A.merique un
frein utile pour les ministres qui seraient tentes de
trop mal gouverner. L'oppression doit y devenir plus
timide, lorsqu'elle saura qu'il reste un asile ä celui
qu'elle aurait marque pour sa victime, et qu'il peu t ,
ä la fois , lui echapper et la punir en la forcant de
se presenter avec lui au tribunal de l'opinion.

La liberte de la presse est etablie en Amerique , et
l'on y a regarde avec une juste raison le droit de dire
et celui d'entendre les verites qu'on croit utiles,
comme un des droits les plus sacres de l'humanite,

Dans un pays oü le saule serait un arbre sacre ,
et oü ii serait defendu, sous peine de la vie , d'en
rompre une branche pour sauver un homme qui se
noie, dirait-on que la loi ne perle aucune atteinte ni
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ii la liberte, ni ä la sürete des citoyens? Si l'absurdite
des lois contre la liberte de la presse ne nous parait
pas aussi palpable, c'est wie malheureusement l'ha-
bitude a le pouvoir funeste de farniliariser la faible
raison humaine avec ce qui doit le plus la re-
volter.

Or, Pexemple seul de tout le bien que la liberte de
la presse a fait et fera encore en Amerique , sera
d'autant plus utile pour l'Europe, qu'il est plus
propre que celui de l'Angleterre ä rassurer contre
les pretendus inconvenients de cette liberte. Dejä
plus d'une fois on a vu l'Americain se soumettre tran-
quillement ä des lois dont il avait attaque avec cha-
leur, øu les principes ou les effets, et °heir avec res-
pect aux depositaires de la puissance publique, sans
renoncer au droit de chercher ä les eclairer et de de-
noncer ä la nation leurs Lautes ou leurs erreurs. On a
vu des discussions publiques detruire les prejuges, et
preparer aux vues sages de ces legislations nais-
santes l'appui de l'opinion generale.

On a vu cette liberte, bin de favoriser Pintrigue,
dissiper des associations particulieres empecher
ceux qui etaient conduits par des vues personnelles
de se former des partis, et on a pu en conclure que
les declatnations et les libelles n'ont de danger,
qu'autant que la severite des lois les oblige de cir-
culer dans les tenebres.

On y a vu , enfin , que Popinion repandue facile-
ment et promptement dans un pays immense, au
moyen de l'impression , offrait au gouvernement,
dans des circonsta»ces difficiles une arme souvent
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plus ptnssante que les lois. Nous n'en citerons qu'un
exernple : la désertion s'était introduite dans une
partie de la milice; les peines les plus sévères n'a-
vaient pu l'arrêter, parce que l'espérance de l'impu-
nité leur ôtait toute leur forte. On proposa d'insérer
le nom du coupable dans la gazette de son pays,
et la crainte de cette punition fut plus efficace que
celle de la mort. On sent que cette manière si noble
et si généreuse de faire rentrer les citoyens dans le
devoir, doit tout son succès au droit qu'aurait eu
l'accusé de réclamer avec une egale publicité contre
une inculpation injuste.

En Angleterre, l'usage d'éluder par des subtilités,
souvent ridicules, les lois encore subsistantes contre
la liberté de la presse , le scandale des libelles, la vé-
nalité des écrivains politiques, la fausse chaleur
d'un patriotisme qu'un ne sent pas , ont empêclié de
s'apercevoir que ce pays doit plus encore à la liberté
de la presse, qu'à sa constitution, le maintien des
lois et le respect qu'on y conserve pour la partie des
droits de l'humanité que l'opinion y a consacrés.

Croit-on qu'en voyaut la tolérance la plus-étendue
dont aucun peuple ait encore joui , loin d'exciter
des troubles en Amérique, y faire fleurir la paix et
la fraternité, les gouvernements des pays oü l'into-
lérance regne encore continueront de la croire né-
cessaire au repos des Etats, et n'apprendront pas,
enfin , qu'ils peuvent, sans danger, obéir à la voix de
la justice et de l'humanité ? Jadis le fanatisnie osait
se montrer à découvert , et demander, au nom de
Dieu, le sang des hommes : la raison l'a forcé de se
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cacher; il a pris le masque de la politique, et c'est
pour le bien de la paix, qu'il demande qu'on lui
laisse encore les moyens de la troubler. Mais l'Amé-
rique a prouvé qu'un pays peut être heureux, quoi-
qu'il n'y ait dans son sein ni persécuteurs, ni hypo-
crites , et les politiques qui auraient eu peine à le
croire sur l'autorité des sages, le croiront, sans doute,
sur Gelle de cet exemple.

En observant comment les Américains ont fondé
leur repos et leur bonheur sur un petit nombre de
maximes , qui semblent l'expression naive de ce que
le bon sens aurait pu dicter à tous les hommes, an
cessera de vanter ces machines si compliquées, oii
la multitude des ressorts send la manche violente,
irrégulière et pénible; oü taut de contre-poids, qui,
dit-on, se font équilibre, se réunissent dans la réa-
lité pour peser sur le peuple. Peut-être sentira-t-on le
peu d'importance, ou plutôt le danger de ces subti-
lités politiques trop longtemps admirées , de ces sys-
tèmes oü l'on veut forcer les lois , et par consé-
quent la vérité, la raison, la justice, leurs bases
immuables, à changer suivant la température, à se
plier à la forme des gouvernements, aux usages que
le préjugé a consacrés , et même atix sottises adop-
tées par chaque peuple, comme s'il n'eüt pas été plus
humain, plus juste et plus noble, de chercher, dans
une législation raisonnable , des moyens de l'en
désabuser.

On verra qu'on peut avoir de braves guerriers ,
des soldats obéissants, des troupes disciplinées, sans
recourir à la dureté des administrations militaires
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de plusieurs nations de l'Europe, oü les subalternes
sont juges sur les memoires secrets de leurs chefs ,
condamnes sans avoir ete entendus, punis sans avoir
pu se defendre , oü c'est un nouveau crime de de-
mander ä prouver son innocence , et un crime bien
plus grand encore d'imprimer qu'on n'est point
coupable. 11 faut cependant l'avouer, ce n'est pas ä
la corruption , ä une injustice reflechie , ä une du-
riete tyrannique, qu'il raut attribuer ce systeme
d'oppression secrete qui viole ä la fois les droits des
citoyens et ceux des nations : c'est encore moins ä
la necessite car il est, ä la fois, aussi inutile , aussi
dangereux pour la discipline , pour la siirete de
tat, qu'il peut etre injuste.Que faut-il donc en accu-
ser ? Helas! c'est seulement cette ignorance invin-
cible du droit naturel qui excuse du peche et
l'exemple d'un peuple libre, mais soumis avec doci-
lite aux lois militaires comme aux lois civiles, aura
sans doute le pouvoir de nous en guerir.

Le spectacle de l'egalite qui regne dans les ütats-
Unis, et qui en assure la paix et la prosperite , peut
aussi etre utile ä l'Europe. Nous n'y croyons plus, ä
la verite , que la nature ait divis la race hurnaine en
trois ou quatre ordres, comme la classe des Soli-
pedes , et qu'un de ces ordres y soit aussi condamne
ä travailler beaucoup et ä peu manger. On nous a
taut parle des avantages du commerce et de la circu-
lation, que le noble commence ii regarder un ban-
quier et un commercant presque comme son egal ,
pourvu qu'il soit tres-riche mais notre philosophie
ne va pas plus bin, et nous imprimions encore ,
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n'y a pas longtemps, que le peuple est, dans certains
pays, taillable et corvéable de sa nature.

Nous disions, il n'y a pas encore longtemps, que
le sentiment de l'honneur ne peut exister dans toute
sa forte, que dans certains Etats, et qu'il fallait avi-
lir la plus grande Partie d'une nation, afin de don-
ner au reste un peu plus d'orgueil.

Mais, voici ce qu'on pourra lire dans l'histoire de
1'Amérique. Un jeune général francais, chargé de dé-
fendre la Virginie contre une arme supérieure ,

voyant que les soldats qu'on avait tirés de leurs ré-
giments pour lui former un corps de troupes l'aban-
donnaient, déclara, pour faire cesser cette espèce
de désertion, que, voulant avoir avec lui des homines
choisis, il renverrait de l'armée tous ceux dont il
soupconnerait la valeur, la frdélité ou l'intelligence.
Dès ce moment , aucun n'eut l'idée de se retirer. Un
soldat qu'il voulait charger d'une commission parti-
culière exigea de lui la prornesse que, s'il venait à
périr en l'exécutant , on mettrait dans la gazette de
son pays, qu'il n'avait quitt le détachement que par
ordre du général ; un autre hors d'état de rnarcher
à cause d'une blessure, loua un chariot à ses dé-
pens pour suivre l'armée. Alors, on sera forcé de
convenir que le sentiment de l'honneur est le ménie
dans toutes les constitutions, qu'il agit avec une
forte egale sur les Hommes de toutes les conditions,
pourvu qu'aucune d'elles ne soit ni avilie par une
opinion injuste, ni opprimée par de mauvaises lois.

Tels sont les biens que l'humanité entière doit at-
teudre de 1'exemple de l'Amérique, et nous serions
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surpris qu'on regardät comme chimeriques ces avan-
tages, parce qu'ils n'ont pas une influence immediate
et physique sur le sort des individus. Ce serait igno-
rer que le bonheur des hommes reunis en societe
depend presque uniquement des bonnes lois, et
que, s'ils doivent leur premier hommage au legisla-
teur qui reunit ä la sagesse de les concevoir la vo-
lonte et le pouvoir de les prescrire, ceux qui, par
leur exemple ou par leurs 1eons, indiquent ä chaque
legislateur les lois qu'il doit Faire, deviennent apries
lui les premiers bienfaiteurs des peuples.

CHAPITRE It.

Des avantages de la revolution d'Amerique relativement ä la
conservation de la paix en Europe.

L'abbe de Saint-Pierre avait ose croire que les
hommes seraient un jour assez raisonnables pour
que les nations consentissent, d'un commun aceord,
ii renoncer au droit barbare de la guerre, et ä sou-
mettre au jugement d'arbitres paisibles la diseussion
de leurs pretentions, de leurs int4rets ou de leurs
griefs. Sans doute cette iUe n'est pas chimerique;
il est si elairement prouve que la guerre ne peut ja-
mais are un hien pour la pluralite des individus
d'une nation! Et pourquoi les hommes qui se sont
accordes si longtemps pour se livrer ä des erreurs
absurdes et funestes, ne s'accorderaient-ils pas un
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